
Plaidoyer pour un dialogue

Description

Comment expliquer l’inertie des SerbesÂ ? Est-ce un soutien massif Ã  MilosevicÂ ? En guise 
de rÃ©ponse, ces quelques lignes nÃ©es d’une frÃ©quentation rÃ©guliÃ¨re des parias de 
l’Europe.

Sordide quotidien

En Serbie, travailler dans le public vous rapporte environ 50 DM (175 Frs)Â ; dans le privÃ© vous
doublez votre salaireÂ : 200 DM si vous Ãªtes chanceux. Vous habitez une villeÂ ? dommageÂ : un
appartement coÃ»te 100 Ã  200 DM par mois. La campagneÂ ? alors vous Ãªtes peut-Ãªtre
propriÃ©taire et donc aussi riche que CrÃ©sus! Mais l’inflation vous oblige Ã  trouver des DM en
petites coupures pour ne pas perdre au change (pratiquÃ© dans les rues en catimini) et votre salaire
se fait dÃ©sirer : Â«Â Jour de fÃªteÂ ! s’exclame en aoÃ»t Tania, professeur de serbe. Je viens de
toucher la moitiÃ© de ma paye du mois de mai!Â Â»

Cette rÃ©alitÃ© financiÃ¨re impose un mode de vie particulier. Aller au restaurant relÃ¨ve de
l’exception. FÃªter un anniversaire consiste Ã  offrir un parapluie solide, de jolies chaussettes, un
produit cosmÃ©tique ou une tasse sur laquelle figureront un prÃ©nom, un dessin humoristique ou une
blague au dÃ©triment du rÃ©gime. Suivre la mode tient de la gageureÂ : plutÃ´t que d’acheter un
jean, un t-shirt ou des chaussures, vous empruntez les vÃªtements des amis, doublant ainsi votre
panoplie sÃ©ductrice. Aller au cinÃ©ma vous transforme en critique impitoyable. Vous choisissez
Urga plutÃ´t que L’ArmÃ©e des douze singesÂ : avec les AmÃ©ricains, on est jamais sÃ»r de la
qualitÃ©â?¦

Passer une soirÃ©e entre amis est chose courante (toute autre activitÃ© est ruineuse) mais frugale:
une tablette de chocolat pour honorer l’hÃ´tesse, trois litres de cafÃ© turc pour accueillir les invitÃ©s,
une tÃ©lÃ© qui diffuse X-Files et Friends en version originale pour agrÃ©menter la conversation (qui
s’Ã©puise tant ces rÃ©unions se ressemblent), amÃ©liorer votre anglais et vous donner l’illusion de
partager le sort de tous les hommes. Soucieux de rompre la monotonie de ces rencontres, vous vous
Ã©garez parfois dans un bistro. Mais les temps sont difficiles pour ceux qui s’aimentÂ : Â«Â Je ne
frÃ©quente plus certains amis d’enfance. Ils avaient de l’argent, moi pas.

Ã?a devenait gÃªnant de se faire payer tous les pots. Peu Ã  peu j’ai dÃ©clinÃ© les invitations. On se
croise dans la rue, on se rÃ©sume nos vies jusqu’Ã  la prochaine rencontre ou au mariage de l’un ou
de l’autre auquel on ne peut dÃ©cemment pas Ã©chapper malgrÃ© les frais que Ã§a occasionneÂ Â»
affirme Sandra, Ã©tudiante en gÃ©omÃ©trie. Dragana, Ã©tudiante en italien, renchÃ©rit : Â«Â On se
voyait tous les soirs. Au dÃ©but c’Ã©tait superÂ : on avait enfin un appart, on ne dÃ©pendait plus des
parents pour se frÃ©quenter. Mais Ã  force de passer le temps de la mÃªme faÃ§on, de ne pas avoir
de projet en commun Ã  cause de la situation Ã©conomique, on a plus rien eu Ã  se dire. Certains ne
viennent mÃªme plus: Ã  quoi bonÂ ? Y’a rien de nouveau.
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On est devenu des amis Ã©trangers les uns aux autres, embarquÃ©s dans la mÃªme galÃ¨reÂ Â». Le
quotidien ne met pas seulement les amitiÃ©s en pÃ©ril: il s’acharne aussi sur les nerfsâ?¦ Biljana a
besoin d’un dictionnaire pour son thÃ¨me d’italien: elle fera le tour de Belgrade pour se procurer
l’ouvrage auprÃ¨s des Ã©tudiants miraculeusement dÃ©tendeurs du trÃ©sor. Milica, sa co-locataire
Ã©tudiante en espagnol, doit taper sa dissertation : inutile d’espÃ©rer un ordinateur. Par quel miracle
a-t-elle dÃ©gotÃ© une machine Ã  Ã©crireÂ ? MystÃ¨re. Sandra, souhaite se nourrir correctement.
Quelle chance! Ses parents habitent la campagne: elle ne sera pas obligÃ©e, comme tant d’autres, ni
de vivre d’amour et d’eau fraÃ®che ni de participer aux travaux des champs. En revanche, elle viendra
aider Ã  la zimnica : elle Ã©pluchera tomates, poivrons et autres lÃ©gumes afin de les mettre dans
des bocaux destinÃ©s Ã  Ãªtre dÃ©gustÃ©s toute l’annÃ©e jusqu’au prochain Ã©tÃ©; elle fera
faisander la viande de mouton et de porc puis la placera dans le congÃ©lateur en vous glissant Ã 
l’oreille: Â«Â J’espÃ¨re qu’il y aura moins de coupures d’Ã©lectricitÃ© cette annÃ©eâ?¦Â Â» La
ziminica se prÃ©pare l’Ã©tÃ© et permet Ã  une famille de vivre toute l’annÃ©e grÃ¢ce aux produits
des champs et de l’Ã©levage. On trouve tout Ã  Belgradeâ?¦ Ã  prix exorbitants.

Aussi Sandra devra-t-elle se rendre dans son village tous les mois pour en rapporter une lourde valise
pleine de vivres. Quoiqueâ?¦: Â«Â La plupart du temps, j’y vais tous les trois mois. J’ai Ã©puisÃ©
depuis longtemps mes rÃ©servesÂ : je suis gourmande et mes amis savent quand la nourriture est
arrivÃ©eâ?¦ Une orgie pendant 15 joursÂ ! Le prix du billet de bus ne cesse d’augmenter. Je ne peux
pas me permettre tant d’aller-retour. Transporter une valise si chargÃ©e est Ã©puisant, souvent
humiliant : il faut trouver quelqu’un au village qui acceptera de t’amener Ã  la gare. Une fois arrivÃ©,
faut se taper le bus bondÃ©â?¦ Si on te laisse entrer! Le taxiÂ ? Hors de questionÂ : trop cher.Â Â»

Pour affronter les difficultÃ©s financiÃ¨res, trois solutions. Primo, le travail au noir ou le systÃ¨me DÂ :
la nuit, Biljana est serveuse dans un bar; Tania fabrique des objets en osier qu’elle revend aux
touristes pour couvrir son sÃ©jour d’une semaine sur la cÃ´te montÃ©nÃ©grine. Secondo, le mÃ©rite:
tout Ã©tudiant peut prÃ©tendre Ã  des bourses si ses notes sont excellentes. Mais la corruption,
rÃ¨gle d’or du rÃ©gime, rÃ¨gne jusque dans les couloirs des universitÃ©sÂ : Â«Â Je devais aller en
Espagne, raconte Milica. J’avais toutes mes chances: grÃ¢ce Ã  mes notes j’Ã©tais deuxiÃ¨me sur la
liste. Ni moi ni la jeune fille qui occupait la premiÃ¨re place n’avons obtenu cette bourse. On ne nous a
pas expliquÃ© pourquoi. Ce genre de truc, c’est normal iciÂ Â». TercioÂ : la solidaritÃ© familiale,
seule valeur dont peut se glorifier la Serbie.

Tout un rÃ©seau d’entraide se tisse entre les Serbes de l’intÃ©rieur et ceux de la diaspora : Â«Â Ma
tante vit Ã  Paris, explique Sandra. Elle envoie mÃ©dicaments, vÃªtements, DM. Ca permet de payer
le tÃ©lÃ©phone, l’Ã©lectricitÃ© au village ainsi que mon loyer Ã  Belgrade. Ma mÃ¨re tient les
comptes, affirmant qu’elle lui rendra l’argent dÃ¨s que la situation Ã©conomique aura changÃ©. C’est
drÃ´le nonÂ ?Â Â»

Doit-on s’apitoyer sur ces Ã©tudiants dont la vie est Ã  l’image de celles des autres citoyensÂ ? Certes
non. Il y a eu Vukovar, Sarajevo, Srebrenicaâ?¦: question larmes et indignation, on a dÃ©jÃ  donnÃ©.
L’enjeu n’est pas de compatir mais de comprendre comment une situation matÃ©rielle dÃ©sastreuse
influe sur un Â«Â comportement citoyenÂ Â». Les difficultÃ©s, distillÃ©es Ã  Â«Â faiblesÂ Â» doses
mais avec une rÃ©gularitÃ© Ã  toute Ã©preuve rendent Ã©goÃ¯ste. Dix ans Ã  ce rythme lÃ  et c’est
chacun pour soi: Â«Â Ma seule ambition est de rejoindre mon frÃ¨re en Espagne , affirme Milica. Ici,
mÃªme avec un doctorat en poche je ne peux rien faire. LÃ -bas j’aurai au moins un travailÂ Â».
Poursuivre ses Ã©tudes en Serbie c’est feindre qu’un avenir est possible. Ce repli sur soi est un
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dÃ©sastre car il s’accompagne d’une fuite des cerveaux et d’un rejet toujours plus obstinÃ© de la
politique : Â«Â En 96, on a essayÃ© d’agir. Trois mois de manifestations monstresâ?¦ Ã?a n’a servi Ã 
rien. On ne m’y prendra plusÂ Â» ajoute Milica.

En 1993, tandis que la Bosnie agonisait Ã  coups de bombes et de viols, les Serbes connaissaient une
inflation dÃ©menteÂ : le salaire moyen Ã©quivalait Ã  10 DM (35 Frs), le dentifrice Ã  8. Vu d’ici,
depuis le confort capitaliste d’une dÃ©mocratie, le parallÃ¨le est monstrueux; vu de prÃ¨s, on doute de
son hÃ©roÃ¯sme personnel en cas de situation similaire. La dictature de Milosevic ne repose pas sur
la terreur mais sur l’entretien d’un marasme Ã©conomique qui Ã©puise la population aussi bien
physiquement que moralement. Or toute vellÃ©itÃ© de lutte exige de l’Ã©nergie: en Serbie, cette
Ã©nergie, dÃ©pensÃ©e exclusivement Ã  survivre, explique en partie, le manque de rÃ©action
politique, l’incapacitÃ© des gens Ã  prendre leur destin en mains. Rien ne saurait justifier les guerres
en ex-Yougoslavie. Tout concourrait et concourt Ã  rendre les Serbes insensibles aux malheurs des
autres et impuissants Ã  remÃ©dier aux leurs.

Servitude volontaire et inÃ©luctableÂ ?Â 

Mais la paupÃ©risation n’explique pas Ã  elle seule l’inertie de la population. L’apathie politique est Ã 
la fois volontaire et entretenue par un rÃ©gime qui contrÃ´le les mÃ©dias. Les guerres en Croatie et
Bosnie ont fait l’objet d’une censure ou d’une falsification systÃ©matiques (on reconnaÃ®t ici la
stratÃ©gie politique propre aux pays en guerre). HabituÃ©s Ã  leurs mensonges et Ã  leurs inepties,
les gens ont cessÃ© de prÃªter attention aux discours des journalistes et des sbires de Milosevic. On
pourra leur reprocher de n’avoir pas cherchÃ© d’autres sources d’information. Rappelons, sans pour
autant considÃ©rer le reproche comme infondÃ©; que les journaux Ã©trangers se font rares sous les
dictatures; que les propriÃ©taires d’un ordinateur reliÃ© au Web ou d’une antenne parabolique le sont
tout autant; que la population, souffrant d’une paranoÃ¯a nourrie par le rÃ©gime, considÃ¨re avec la
mÃªme suspicion journalistes occidentaux et serbesâ?¦

L’information ne circule pas grÃ¢ce aux mÃ©diasÂ : en Serbie, la source de toute connaissance c’est
la rumeur. Pour lui accorder du crÃ©dit, il faut qu’elle vienne de la bouche d’un serbe. Ainsi Milica,
Biljana et Dragana ont Ã©tÃ© horrifiÃ©es, le mot est faible, d’apprendre qu’au cours de la guerre en
Croatie, soldats serbes et croates jouaient au football avec des tÃªtes d’enfants; que les Kosovars
albanais ne devaient pas circuler Ã  Pristina aprÃ¨s le couvre feu sous peine d’avoir la tÃªte brisÃ©e
contre le pavÃ© etc. La rÃ©vÃ©lation venait de Dule, Ã©tudiant en philosophie Ã  Pristina aprÃ¨s
avoir Ã©tÃ© enrÃ´lÃ© dans l’armÃ©e en 1991. En aoÃ»t 98 Svetlana, serveuse dans un bar de
province, dÃ©couvrait avec horreur ce dont avaient Ã©tÃ© capables les officiers serbes durant la
guerre au Kosovo: l’information lui venait de son neveu, policier envoyÃ© durant 4 mois sur le terrain.
Les Serbes dans le rÃ´le du bourreauÂ ? InconcevableÂ ! L’histoire de la Serbie ne prouve-t-elle pas
tout le contraireÂ ? Peuple courageux (ils tentent de repousser les Ottomans Ã  la Bataille du Kosovo),
Ã©pris de libertÃ© (les premiÃ¨res insurrections contre le pouvoir ottoman sont le fait des Serbes),
peuple juste, toujours au cÃ´tÃ© des AlliÃ©s (souvenez-vous du rÃ´le des Serbes lors de la PremiÃ¨re
et Seconde guerres mondiales).

Ce passÃ© glorieux ne suffirait pas Ã  cautionner les Â«Â dÃ©rapagesÂ Â» actuels si les intellectuels
ne soutenaient pas l’idÃ©ologie nationaliste. Ces derniers prÃ©sentent toujours le peuple serbe
comme une victime (c’est leur droit le plus stricte et l’Histoire considÃ©rÃ©e sous un certain angle leur
donne raison)Â : le malheur semble Ãªtre la propriÃ©tÃ© exclusive des Serbesâ?¦ Â«Â Sarajevo n’est
qu’un dÃ©tail dans l’histoire des guerres de l’ex-Yougoslavie: des centaines de villages serbes ont,

REGARD SUR L'EST
Revue

Page 3



eux aussi, Ã©tÃ© rasÃ©sÂ Â» m’affirmait une Ã©tudiante de l’INALCO. En 1991 aprÃ¨s la chute de
Vukovar, le peintre serbe Milic Stankovic installait son chevalet sur la place dÃ©vastÃ©e de la ville afin
de Â«Â peindre la souffrance de son peupleÂ Â»: le tableau montre une serbe des entrailles de
laquelle son mari croate arrache leur bÃ©bÃ© avec un couteau pour lui Ã©viter d’engendrer un
mÃ©tisâ?¦ L’Ã©lite culturelle n’est pas coupable de revenir inlassablement sur Â Â» la souffrance du
peuple serbeÂ Â» mais bien de ne pas reconnaÃ®tre celle des autres, Albanais Bosniaques ou
Croates.

Ce refus a des consÃ©quences dramatiques car il influence tous les esprits. En effetÂ : 1/ ErigÃ©e en
victime, la population devient incapable de se remettre en cause. Ou pourrait-elle trouver la force de le
faire quand ses intellectuels l’en ont privÃ© afin de mieux soutenir le dictateur ? 2/ Ressasser et
glorifier la souffrance, c’est Ã©tablir un rapport Ã©troit pour ainsi dire ontologique entre les Serbes et
elle. A l’Ã©poque titiste tous les discours faisaient des Yougoslaves des hÃ©ros : ils ont repoussÃ©
les nazis, dit Â«Â nonÂ Â» Ã  Staline puis choisi la voix des non-alignÃ©s, etc. Avec l’avÃ¨nement de
Milosevic, la souffrance devient le socle de l’identitÃ© serbe. Cette conception de l’identitÃ© Ã©tait
dÃ©jÃ  possible autrefois mais c’est Milosevic et ses admirateurs qui l’ont Ã©rigÃ© en systÃ¨me et
convaincu la population de sa validitÃ©. Le discours des intellectuels se nourrit de morbide: Â«Â Il y a
au Kosovo tant de sang et tant de reliques serbes que le Kosovo restera serbe mÃªme lorsqu’il n’y
aura plus un seul serbe au KosovoÂ Â» affirme Matija Betkovic, poÃ¨te et acadÃ©micien serbe. La
logique veut que la guerre et son cortÃ¨ge d’horreurs deviennent le moyen le plus efficace de son
expression. Et d’anciennes chansons de revenir Ã  la modeÂ : Â«Â Qui ment ainsiÂ ? Qui raconte
Â«Â petite est la SerbieÂ Â»Â ?/ Elle ne l’est pas: par trois fois elle guerroya/ Et demain encore une
fois: si de la chance elle a/ Et demain encore une fois: esclave elle ne sera pasÂ !Â Â»Â : la grandeur
et le bonheur d’un pays se mesure donc Ã  ses occasions de faire la guerreâ?¦ Certains ne partagent
pas cette humeur belliqueuse nÃ©e d’une glorification de la souffrance. DÃ¨s 88 Doka Balasevic,
chansonnier serbe, enregistrait le texte suivantÂ : Â«Â Pourvu que la guerre n’Ã©clate pas / Que la
folie des gens ne s’empare pas/ Les puissants nous abreuvent d’illusions/ Nous effraient Ã  coup
d’aberrations/ Et dÃ©truisent les contes de fÃ©e/ Que la guerre n’Ã©clate pasÂ !Â Â». Mais que
pouvait et peut faire un poÃ¨te contre toute une armada mÃ©diatique, contre des discours qui faisaient
et font de la guerre un mythe romantique plus qu’une rÃ©alitÃ© humaineÂ ? Mes amis, un verre Ã  la
main, vilipendaient les Croates et appelaient la guerre de leurs vÅ?ux au cours de l’Ã©tÃ© 88Â ;
Sandra Ã  la veille de la guerre avec la Croatie s’exclamait outrÃ©eÂ : Â«Â Y’a des dÃ©serteursÂ !
J’ai des amis qui refusent de se battre! Quels lÃ¢chesÂ !Â Â».

DÃ¨s 92 cette adhÃ©sion au discours dominant cesse d’Ãªtre aussi massive. La naÃ¯vetÃ© et
l’aveuglement ont cÃ©dÃ© la place au dÃ©senchantementÂ : Â«Â Durant la guerre [avec la Croatie],
j’ai vu des atrocitÃ©s commises par les Serbes comme par les Croates, j’ai vu des Ã©lans de
solidaritÃ© entre les victimes des deux campsÂ : on ne m’y reprendra plus question
nationalismeâ?¦Â Â» m’expliquait Dule revenu du siÃ¨ge de Vukovar. Aujourd’hui rares sont ceux qui
se dÃ©clarent favorables Ã  Milosevic. NÃ©anmoins si leur dÃ©saffection repose parfois sur une prise
de conscience de l’atrocitÃ© de sa politique le sentiment d’avoir Ã©tÃ© trompÃ©, bafouÃ©, volÃ©,
(victime pour la Ã©niÃ¨me foisÂ !) prÃ©vaut avant tout. Tant que les intellectuels serbes se feront les
porte-parole d’un criminel au pouvoir, la mentalitÃ© serbe n’a guÃ¨re de chance d’Ã©voluer.

D’aucun s’Ã©crieront que tout espoir n’est pas mort puisqu’il y a OTPOR!. Certes. Le cite consacrÃ©
Ã  ce mouvement tÃ©moigne de son succÃ¨s auprÃ¨s de la population. MalgrÃ© une avalanche de
textes argumentatifs mais fastidieux, le discours politique dont il se rÃ©clame semble des plus
frÃ©quentables. La rÃ©volte dont OTPOR! est porteur n’a rien d’une rÃ©volte morale. La rÃ©bellion
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semble avoir des racines plutÃ´t Ã©conomiques et existentiellesÂ : un ras-le-bol gÃ©nÃ©ralisÃ©, un
dÃ©sespoir profond. Parmi les photographies disponibles sur le cite et censÃ©es illustrer les idÃ©es
du mouvement, l’une d’elle montre Milosevic sous les traits de Hitler: hier, la chose Ã©tait encore
impossible. Cependant, OTPOR!, tout comme PROTEST en 1996-1997, est vouÃ© Ã  l’Ã©chec s’il
n’obtient pas un vÃ©ritable soutien de la part des EuropÃ©ens. Pour que ce mouvement s’ancre dans
la population l’Occident doit changer sa stratÃ©gie.

Ecouter et parler c’est guÃ©rir

Car l’Occident n’est pas sans entretenir Â«Â la flamme du martyrÂ Â» chez les Serbes. Bombarder
toute la Serbie plutÃ´t que les instruments du pouvoir n’a fait que donner raisons aux sbires de
MilosevicÂ : Â«Â C’est pas Sloba qu’ils bombardent mais nos maisons, nos usines, nos routes! C’est
nous qu’ils veulent Ã©radiquerÂ !Â Â», telle Ã©tait l’opinion gÃ©nÃ©rale au moment des
bombardements.

DÃ¨s lors, il devient difficile de parler des exactions serbes. C’est Ã  peine si l’on vous croit. On
s’empresse de vous fournir les preuves du martyr serbe. Gardez-vous de nier leur exactitude: vous ne
feriez que rendre tout dialogue impossible. En effetÂ : 1/ Les rÃ©fÃ©rences historiques de vos
interlocuteurs sont exactes: elles ont simplement subi une dramatisation nationaliste susceptible
d’Ã©mouvoir un croque-mort. Question de point de vue. Placez un fou Ã  la tÃªte de l’Ã©tat franÃ§ais
et vous dÃ©couvrirez combien les FranÃ§ais ont Ã©tÃ© victimesâ?¦ des Anglais par exempleâ?¦
rappelez-vous Jeanne d’ArcÂ ! 2/ Refuser cette perception de l’histoire c’est se montrer insensible au
martyr (rÃ©el ET fantasmÃ©) de vos interlocuteurs: pour rÃ©pondre Ã  un tel outrage qui nie leur
identitÃ© profonde, ils vous rappelleront vos erreurs passÃ©es (la France de Vichy, la Guerre
d’AlgÃ©rie et ses tortionnaires,) les incohÃ©rences occidentales (le statut des langues rÃ©gionales en
France, le Rwanda, la TchÃ©tchÃ©nie), histoire de contrecarrer votre arrogance dÃ©mocratique. 3/
S’ils acceptent de remettre en cause leur perception de l’histoire, ils courent le risque de voir leurs
certitudes s’Ã©crouler. Quoi de plus effrayantÂ ? Souvenez-vous de la rÃ©action des communistes
aprÃ¨s la dÃ©couverte des camps staliniensâ?¦ Face Ã  une telle menace, vos interlocuteurs
n’hÃ©siteront pas Ã  se montrer de mauvaise foi.

Rassurez-vous: comprendre le point de vue serbe ne consiste pas Ã  l’adopter mais Ã  engager un
dialogue autre que moralisateur, Ã  soulever des questions sans prÃ©tendre avoir la rÃ©ponse et
sans les accuser comme s’ils avaient eux-mÃªmes directement participer Ã  l’horreur des guerres en
ex-Yougoslavie. Ne vous trompez pas d’ennemiÂ : ce n’est pas Arkan que vous avez devant vous
mais un simple citoyen pÃ©tri de contradictions! Accordez-leur le statut de victime au dÃ©but de la
conversation et leur discours sera bien diffÃ©rent de celui dont les mÃ©dias occidentaux vous
abreuvent. Â«Â On sait fort bien de quoi vous parler mais Ã§a fait si mal de l’accepterÂ Â» explique
Biljana. HÃ©lÃ©na, mariÃ©e Ã  un policier, s’exclameÂ : Â«Â J’en ai rien Ã  faire du Kosovo ! J’y ai
jamais mis et n’y mettrai jamais les piedsÂ Â».

Â«Â Alors tu parles d’un attachement sentimental ! Mon mari a Ã©tÃ© envoyÃ© sur le front en
Croatie, puis en Bosnie. VoilÃ  4 mois qu’il est au KosovoÂ ! Moi ce que j’aimerais, c’est qu’il revienne,
s’installe pour de bon, ici, avec nous et voit grandir les enfants. Peu importe qui gouvernera le Kosovo,
les AmÃ©ricains ou d’autres, l’essentiel est rÃ©soudre le problÃ¨me. Si la solution c’est
l’indÃ©pendance, va pour l’indÃ©pendanceÂ !Â Â». Â«Â Les Albanais sont des ingrats: on leur a tout
donnÃ©Â : Ã©coles, universitÃ©s, journauxâ?¦ Je ne comprends pas leur attitude mais rien ne peut
justifier la nÃ´tre car elle Ã©tait pleine de racisme. Le monde entier nous considÃ¨re comme des
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brutes et des porcsÂ ? Il a bien raison, c’est ainsi que nous avons agiÂ Â» constate Vlada, Ã©tudiant
en droit. En somme, il ne s’agit ni de donner des leÃ§ons ni de dÃ©signer les coupables en endossant
la panoplie des justiciers.

Pour autant il ne s’agit ni de nier les crimes ni de soustraire les criminels Ã  la justice mais simplement
de laisser le temps Ã  cette nouvelle gÃ©nÃ©ration de se remettre d’un drame collectif dont elle a, elle
aussi, Ã©tÃ© victime et de hÃ¢ter le travail du Tribunal de La Haye. Le rÃ´le des intellectuels
occidentaux est de comprendre non de juger, de proposer des outils d’analyse non de condamner.
MÃ©priser la Â«Â mentalitÃ© serbeÂ Â» depuis sa tour d’ivoire aux certitudes dÃ©mocratiques, c’est
participer Ã  un dialogue de sourds oÃ¹ la Serbie est autiste et l’Occident inquisiteur, entretenir la
paranoÃ¯a et prÃ©cipiter les jeunes dans le vide. Continuons et il ne restera en Serbie en guise de
jeunesse que les Ã©mules de Marko, fils du leader, qui ne connaÃ®t d’autre passion que celle des
voitures de course; en guise de conscience politique, la piÃ¨tre opposition dont on connaÃ®t le
nationalisme, la faiblesse, les revirementsÂ ; en guise de projet Ã©conomique, social et politique, l’exil
ou le replis identitaire. Ce scÃ©nario a dÃ©jÃ  fait ses preuvesÂ : essayons d’en inventer un autre.

Par AngÃ©lique RISTIC
VignetteÂ : Novi Sad (Photo libre de droit, attribution non requise)
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